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temps  immémorial , les  Rois  ont  fervi  de  jouets  aux 
fins  & infinuans  courtilans  dons  ils  s’entourent.  Les  uns  & les 
autres  ne  fe  font  jamais  étudiés  qu’à  faire  égorger  froidement 
les  hommes  & fouiller  la  terre  de  fang  humain  : ainfi  le  fana- 
tifme  , les  rois  ôt  les  courtifans  , font  trois  monftres  abomi- 
nables que  les  peuples  auroient  dû  exterminer  pour  leur  bon- 
heur , il  y a plus  de  trois  mille  ans.  L’hiftoire  , ce  miroir  révol- 
tant de  tant  de  crimes  & d’aflafïinats  royaux , ne  nous  offre 
malheureufement  que  trop  de  preuves  qui  viennent  en  foui® 
a 1 appui  de  cette  obfervation  judicieufe» 
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Mais  fi  la  royauté  , îe  fanatifme  , les  infâmes  & perfides 
courtifans  font  les  ennemis  les  plus  farouches , les  plus  impla- 
cables de  l’humanité,  la  liberté  , telle  que  nous  nous  en  fouî- 
mes fait  d’abord  une  idée  en  France,  n’eft  pas  moins  odieufa 
que  les  fcélérats  infignes  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  fa-, 
meux  mot  de  liberté  a au ffi-  bien  ébloui  les  Romains  que  les 
Français  ; car  les  hommes  ne  céderont  de  dire  : nous  voulons 
être  heureux  / auffi , pour  y parvenir,  ont-ils  fait  l’effai  de 
toute  efpece  de  gouvernement.  Rien  ne  leur  a échappé  pour 
réaltfer  cette  agréable , cette  adorable  chimere.  Mais  trompés 
perfidement  par  les  chefs  qu’ils  fe  donnèrent  tour-à-tour,  iis 
ont  été  éternellement  vexés  &;tyrannifés.  On  n’a  point  rougi 
d’employer  les  expédiens  les  plus  noirs  àc  même  les  plus  infâ- 
mes pour  les  ferrer  & les  mufeler  y leurs  princes  fe font  abreuvés 
de  leur  fang  , l’ont  fait  cpuler  à flots  pour  iatisfaire  leurs  cupi- 
dités criminelles. 

Ce.fl .'à  Rome  , pour  la  première  fois  que  la  loi  matiale  fut 
proclamée- dans.  Tunivers.  Mais  combien  de  fois  auparavant 
la  liberté  mal- entendue  n avoit-elle  pas  rougi  l’aigle  romaine  ? 
& ce  col oiTe  effrayant  de  citoyens-  fans  chefs,  qui.  penchmt- 
depuis  fi  long-temps  vers  fî*  ruine  , ne  fut  raffermi  que  par 
l’immortel  Jules*  Alors  la  véritable  liberté  remplaça  l’anarchie 
lapins  déteftabie  ; & i’on  vit  en  peu  de  temps' fleurir  le  com- 
merce & les  arts.  Le  trône  enfanglanté  des  tyrans  populaires 
qui , fous  la  roge  de  fénateur , ourdifloient  toutes  les^ trames  ÔC, 
les  complots  tomba  lambeau  c par  lambeaux,  en  metps  temps- 
que  les  faéiipns  civiles  s’eteignirenn  Feipt-on  d ignorer  , ou 
pourquoi  ne  veut-on  pas  fe  rappeller  que  la  liberté  a toujours 
été  précédée  de  fai.fîeayx  trempés  du  fang  des.monarques  , de 
celui  des  préteurs  , de  celui  des  confuls  & de  celui  du  peuple* 
Je  fais  bien  qu’on  a vu  crier  le  faftieux  du  haut  des  tours , en 
mettant  les  villes  au  pillage.:  vive  la  liberté / mais  parce  qu’il 
y a , dans  la  fociété  , quelques,  fcélérats  hypocrites,  abufant 
4e  la  libeité , faut-il  pour  cela  enchaîner  tout  un  peupler  au 


refis  , abandonnons , pouf  un  inft.ant , ces  (ombres  & terri- 
bles tableaux,  pour  écouter  filencieufeinent  gronder  »ur  nos 
têtes  le  tonnerre  de  ia  (édition.  Car  la  cemence  inextingm  ^ 
de  l’efprit  départi  ne.femble  s’affoibiir  un  initant  que  pour 
fe  développer  avec  plus  de  rage  &.  cie  fureur. 

Maintenant  on  conoît  afe  bien  la  qualité  des  liqueurs  fpi- 
rïtueûfês  avec  lesquelles  on  enivre  le  vulgaire.  On  commence 
par  lui  monter  la  tête  , enfuite  viennent  jçs  charlatans  SL  L 
exagérateurs  pour  lui  donner  à paître.  Arnfi  c aclne  au'c‘ 
fait  éclore  de  nouveaux  placards  & pamphlets  ingts  con 
le  monarchifme  , c’eft- à-dire.  , contre  U -co.nitituuon  e 
même.  ïî  faut  1 avouer,  ces  miférables  tfebaudeurs  ront  peu 
deprofélytes.  On  fait  auffi  bien  qu’eu*  que  l®  gouvernement 
républicain  conviendroit  infiniment  mieux  aux  hommes  • 
qu’ils  devroient  être  , mais  tels  qu  ils  font  , le  gouverntm 
monarchique  éft  préférable,  & que,  comme  la  vertu 
liberté  font  les  plus  prédeux  de  tous  les  biens  , le  meil.etr 
tocs  les  gouvernemens,  & fans  contredît  tout- le  gouvernement 
monarchique  tel  que  1 affemblée  1 a trace. 

Attendez-vous , dans  une  république  , à Supporter  , fans 
ofer  vous  plaindre,  ia 'tyrannie  populaire  ou  le  defpotifme 
fénatorial , au  lieu  que  dans  une  monarchie  paffabiement  men 
ôrgariifêé  , vous  vivrez  fous  un  gouvernement  doux  & pater- 
nel, loin  de  i’oppreffion  & de  la  licence  , fléaux  deflruaeur s 
des  fociétés. 

On  a dit  : le  falut  de  la  France  , dans  le  moment  a&uel  , 
dépend  du  feul  lien  qui  peut  maintenir  Vadhéfion  de  toutes 
fes  parties  : en  d’autres  mots  ; il  dépern  eflenticllemenï  u 
maintien  de  fa  conftitution  monarchique  déjà  deeretee.  11  t sut 
être  bien  grand  taifeur  pour  croire  à la  folidiî.e  a la  perma- 
nence d’une  confédération  de  quatre-vingts-trois  républiques 
environnées  de  grandes  monarchies  , ou  bien  profondément 
Cromwel  , pour  préparer  le  rétabliffement  du  plus  affreux 
defpotifme  , par  l’anarchie  abfolne  qui  fuivrou  bientôt  la  con- 
fédération des  quatre-vingts- trois  républiques  ; ou  bien  extra- 
vagant pour  être  tenté  d’en  rifquer  la  fatale  expérience  , ur 
la  foi  du  contraire  donnée  par  une  demie-douzaine  de  grands 
fpéculateurs. 


Le  roi  a fait  une  grande  faute,  une  très- grande  faute,  une 
„!ule  5UI  incroyable  , fi  on  la  trouvoit  rapportée  dans 

1 iiltoire  ancienne  avec  une  expofition  des  faits  qu’il  fût  pofli- 
ble  de  comparer  à l’état  des  efprits , des  hommes  & des  chofes 
en  r^nce  : le  roi  1 a cependant  fait  cette  faute  ; mais  par  qui 
a- 1- elle  été  fuggérée  , préparée  , ménagée  & conduits  ? Eft- 
ce  par  les  exagérés  & profonds  ennemis  de  la  royauté  ? Eft-ce 
par  les  exagérés  & très-étourdis  monarchiens  ? Eft-  ce  par  les 
exagères  ôç  toujours  délirans  réligioniftes  ? Eft-ce  par  une 
coalition  de  ces  autres  malheureux,  dont  l’inftind  leur  fug- 
gere  qu  ils  ne  peuvent  avoir  d’exiftence  un  peu  bruyante  que 
par  le  trouble  & pendant  le  trouble  ? Eft-ce  par  de  fubümes 
agens  d une  police  étrangère  encore  cramponée  comme  les 
parlements  en  1614  ? Non  , le  roi  s’eft  dit:  trois  partis  égale- 
ment prononcés  , également  furieux  déchirent  la  France  : les 
tortues  du  fanatifme  fument  encore  dans  quelques  provinces  : 
la  mifere  publique  eft  à fon  comble  : je  vais  profiter  des  trou- 
bles & des  dilTentions  , une  fois  éloigné  de  Paris , pour  re- 
monter fur  mon  trône  : ma  volonté  fuprême  redeviendra  loi 
oe  1 état^  : peut-être  m’en  coûtera-t-il  quelques  provinces  ? 
Xvlais  qu’eft-ce  que  c’eft  que  cela  pour  un  royaume  ! Ajoutez 
a cela  que  le  roi  a confervé  tous  les  préjugés  de  l’enfance  ; 
que  des  miniftres  facrileges  ufant  de  l’empire  qu’ils  ont  fur  fa 
confidence,  pour  lui  faire  accroire  que  la  religion  étant  per^ 
du’e  . Ion  trône  eft  anéanti.  Peur  un  homme  qui  n’a  point  été 
habitué  à raifonner , &qui,  au  ftul  mot  de  phüofophie  , entre 
en  fureur,  ces  fophiftnes-là  ont  quelque  chofe  d’eblouifiant , 
n faut  1 avouer.  Dès  fia  plus  tendre  jeunefle  on  lui  a fouré  fî 
avtsnt  dans  la  tire  que  les  peuples  étaient  naturellement  faits 
pour  les  ro;s,  qu’il  perdra  plutôt  fa  couronne  que  de  fe  dé- 
partir de  cette  maxime  folle  & infenfée.  Il  l’a  déjà  jouée  con- 
tre rien  , abfolument  rien  , à moins  qu’il  n’ait  penfé  qu’une 
fois  nors  de  France,  il  foumettroit  les  Français  à fa  domina- 
tion aufti  facilement  que  Léopold  a fait  des  Brabançons  , ou 
le  prince  évêque  de  Liege;  mais  il  feroit  fouveràinement  ab- 
iurce  ae  faire  un  parallèle  des  Français  avec  ces  deux  nations , 
dont  la  derniere  n’eft  qu’une  très-petite  peuplade,  qui  devoir 
iuccomoer  tôt  ou  tard  au  fer  de  fes  aftaftins.  Malgré  toutes 
ces  confiderations  , rien  n’a  pu  arrêter  le  roi. 

Son  caractère  reïïémble  beaucoup  à celui  d’un  jeune  homme 
ce  Qix-hü.t  ans , qui  aime  pour  la  première  fois.  Néanmoins 


ileft  fenfihîe,  peut-être  même  feroit-il  bon  , fi  Ton  ne  lui 
avoir  pas  gâté  le  cœur  ; mais  il  eft  un  fait , fait  qu’on  ne  peut 
trop  rappeller  aux  fondateurs  de  la  liberté  Francaife  , c’eft 
qu  u a le  defpotifme  dans  l’ame , & que  s’il  parvenoit  jamais 
a refaihr  le  fceptre  tyranique  que  nous  lui  avons  arraché  il 
deviendroit  le  tyran  le  plus  féroce  de  la  terre.  Il  eft  très-vrai 
que  le  parti  à prendre  à fon  égard  eft  extrêmement  délicat 
11  mente  les  réflexions  du  fage  & les  dîffertations  profondes 
de  1 homme  d’êtat  le  plus  familiarifé  avec  la  politique.  Pour 
faire  rétrograder  l’affemblée  nationale  , on  avance  que  la 
guerre  eft  infaillible  ; & pourtant , rien  encore  de  plus  in- 
eertam  ! onjconvient  cependant  aflfez  généralement  que  tant 
era  a ^ar*s  9 on  n*a  point  à appréhender  qu’il  foit 
brûle  une  feule  amorce  fur  nos  f entières.  Au  furplus , nos 
régulateurs  peuvent  prononcer  dans  tout  le  calme  de  la  iuf- 
tice  & avec  la  vraie  indifférence  de  l’impartialité  fur  le  fort 
du  Koi,  en  fuppofant  qu’ils  en  ayent  le  fdroir  ; puifque  la 
loi  oit  expreffément  que  la  perfonne  du  roi  eff  facrée  & in- 
violable  On  fe  demande  tout  haut,  en  conféquence 

de  quei  crime  le  roi  a pu  fe  rendre  coupable  ? D’abord  fe  s 
projets  .quoiqu’on  en  dife,  ne  forif  pas  encore  fuffifamment 
connus.  Qu  importe , il  eff  très- évidemment  vrai  qu’il  ne  peut 
erre  confidére  fous  d’autres  rapports  que  ceux  d’un  prince 
qu  on  eff  parvenu  à égarer  fur  fe  s intérêts  les  plus  chers,  à 
force  de  foupleffe  & de  fupercherie  , ou  comme  un  lâche  , un 
im  ecile;  car  il  n y a pas  de  milieu  Lâche,  parce  qu’il  n’au- 
roit  pas  du  attendre  deux  ans  pour  faire  çonnoître  fes  fenti- 
m.ent.s  fur , 'a  conftitution  ; & qu’il  a fauffé  le  plus  faint  le 
p.us ; inviolable  de  tous  fes  ferments.  Il  a trompé  tout  un  p’eu- 
ple;  ht  qui  fait,  qui  pourroit  répondre  s’il  n’a  pas  vendu 
de, a quelques  provinces!.  . . . Q„i  pe„,  lire  ; fans  indi  . 
t?on  , les  details  de  fon  inconcevable  voyage  ! il  s’étoit  aflocié 
un  grand  feelérat;  Français , il  n’eff  que  trop  vrai  que  votre 
chef  a conlpire  coutre  vous.  Mais  que  fera-t-on  du  Roi.  Voiià 
ce  qui  paroît  le  plus  difficile  à réfoudre. 

Dans  le  moment  que  j’écris , tous  les  carrefours  & rues; 
les  clubs , les  cafés  tout  retentit  des  cris  du  républicanifme  , & 
tous  les  cœurs  font  pour  la  royauté. 

D après  c?  qui  fe  pafle  , d’après  ce  qae  nous  Toyo„  - 
bous  femmes  forces  d avouer  qui!  fe  forge  & fe  prépare  dans 
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le  filence  de  grands  coups  contre  la  conftîtution  , ou  la  per- 
fonne  du  roi.  Qu’on  y prenne  garde  ,1e  bonheur  public  dé- 
pend de  la  détermination  que  prendra  1 Affemblee  Nationale, 
une  guerre  éternelle  ou  la  paix  , ceft  ce  qui  en  refultera  : n en 
doutons  pas.  En  deux  mots:  on  tache  , on  s efforce  , comme 
je  lai  déjà  dit,  de  faire  revenir  l’ A d'emblée  fur  Tes  décrets  le* 
plus  importants  , fur  ceux  qu’il  eft  efEntjel  de  maintenir , 
à moins  que  l’on  ne  veuille  retomber  dans  1 efclavage  le  plus 
humiliant , le  plus  dur  & le  plus  infoutenable.  Pour  cela  , on 
va  jufqu’à  alléguer  que  la  conft  tution  ne  peut  être  encore 
qu’un  fi m pie  projet  de  loi.  Eh  ! le  peuple  ffa  t-il  pas  donné 
fon  affention  unanime  à l’ouvrage  de  fes  repréfentants.  Qu’ap- 
peliez-vous donc  cet  innombrable  effaim  d ad: elles  aruvees 
depuis  deux  ans  des  quatre  coins  de  1 empire , fi  ce  n eft  la 
fanèfton  nationale  elle-même  telle  qu’on  l’invoque , & qu’on 
femble  la  défirer  aujourd’hui  , avant  de  prononcer  définiti- 
vement fur  le  fort  de  Louis  XVi  ! Ge  vœu  lui  a été  arra- 
ché / Non  , non  , on  n’arrache  point  le  vœu  de  fept  à 

huit  millions  d’hommes.  Mais  enfin  , que  les  déira&eurs 
ignares  du  nouveau  gouvernement  en  prelentent  un  meilleur 
au  peuple  , & ils  verront  ft  jamais  une  grande  nation  f® 
trompe  fur  fes  intérêts. 

Vraiment  non  ,1e  roi  n’eft  point  libre.  II  abdtqueroit  meme 
fà  couronne  qu’il  ne  jouiroit  point  encore  de  cette  ombic  ds 
liberté  qui  luit  pour  le  dernier  de  fes  fujets. 

Ainfî  l’exige  le  bien  & la  tranquillité  nationale;  au  furplus; 
qu'il  ordonne  à fa  famille  de  rentrer  en  France  , & il  verra  ft 
les  Parifiens  font  d’impitoyables  geôliers.  Jufqu  a ce  retour , 
il  doit  être  féverement  gardé  , fcrupuieufement  veillé.  En 
effet  v une  fois  parti , ne  nous  le  diffimulons  pas , il  n eft  plus 
en  France,  ni  conftitution , ni  liberté , ni  surete.  N apperce- 
vez-vous  pas  déjà  les  ennemis  de  la  révolution  deveiopper 
un  cara&ere  fier  & orgueilleux  ! Ils  ont  dit  : le  roi  a man- 
qué fon  coup  : ne  trouvsroit  * il  1 uccafion  de  fortir  du 
royaume  que  dans  fix  ans  d’ici , qu’il  en  profitera;  cela  eft 
clair.  Ah  ! ceux  qui  ont  fait  ainfi  parler  le  roi  » le  connoif- 
foient  bien  fans  doute!  Nous  n’avions  pas  befoin.de  cette 
profeftion  de  foi  politique  pour  connaître  fes  intentions  per- 
verfes.  Sa  conduite,  fon  affreufe  conduite  , je  le  fais,  nous 
endit  affez.  Eh  bien  ! que  faut-il  donc  faire  du  roi  ? le  voici:  . 


commence  par  faire  le  facrifice  de  mon  opinion  per- 
formelle  , pour  examiner  , en  peu  de  mots,  avec  l'impartia- 
!"e  la  plus  rare,  s’il  importe  à la  nation  de  maintenir  Louis 
«&VI  fur  le  trône  , ou  de  nommer  provisoirement  un  régent 
du  royaume  ? Dans  l’un  Si  l’autre  cas,  ii  y a , il  faut  le  dire  , 
de  très-grandes  difficultés.  Détrôner  le  monarque,  c’efl 
anéantir  la  conflitution  ; c’efl  appeller  fur  nos  têtes  la  ven- 
geance des  cours  de  l’Europe.  — Lui  conferver  fa  couronne, 
ceft  faire  un  a$e  infiniment  plus  raifonnable  que  juffe.  Ne* 
perdons  point  de  vue  ce  que  le  roi  a dit  : que  fa  proteftation 
ne  frappait  point  , quant  au  fond  , fur  les  principes  confii- 
tutionels.  Or  , qu’ait 'il  entendu  dire  ? que  fa  prcteftation 
du  21  juin  éroit  nulle.  Le  bruit  court  aujourd’hui  que  les  co- 
mités de  PafTembléè  vont  représenter  à fa  fanébon  l’enfemble 
delà  confiitution.  Je  le  demande:  à quoi  cela  fervira-t  il? 
a rien.  Car  le  roi  fera  toujours  à même  de  dire  : vous  m’y 
avez  forcé:  je  n’étois  pas  libre,  accordez-lui  donc  la  liberté. 
Séneufement  le  peut-on  , le  peut-on  ? Non  certes  ! on  ne  le 
peut  pas.  Je  défirerois  donc , préliminairement  , que  l’afTem- 
blée  envoyât  au  roi  une  députation  pour  lui  exprimer,  non 
pas  les  craintes  , mais  le  defir  de  revoir  fa  famille,  en  France; 
lui  remettre  tout  de  fuite  l’autorité  royale  entre  ces  mains; 
oublier  à jamais  la  malheureufe  affaire  du  21  juin,  & tous 
les  événements  qui  l’ont  Suivie  , en  rendant  au  roi  la  liberté 
que  lui  ‘accorde  la  loi  du  moment , où  fa  famille  feroit  à Ses 
côtés.  Agir  en  tout  avec  les  égards  & la  déférence  dus  à la 
royauté;  employer , pour  parvenir  à ce  but,  tout  l’empire 
que  la  raifor.  a fur  des  hommes  libres;  ne  rien  faire  qui  ne  Soit 
marqué  au  Sceau  de  l'impartialité  & de  la  juftice.  Mais  , dira- 
t-on  : la  famille  du  roi  ne  reviendra  pas  comme  ça.  Elle  re- 
viendra, vous  dis-je:  & laiffera  en  Brabant  le  clergé  & la 
nobleffe.  Ni  confeil  de  régence,  ni  république  , ni  confeil 
royal , aucun  de  ces  trois  fortes  de  gouvernement  ne  p^ut 
êtrenfité,  préfentement  en  France,  fans  la  plus  faufTe  poli- 
tique. Le  roi , de  fon  côté  , ne  fera  pas  affez  grand  ennemi 
de  lui-même  pour  ne  pas  céder  fubïto  \ la  vctor.té  univer- 
selle. Cette  volonté  eft  prononcée  d’une  maniéré  à n’en  pas 
douter.  Des  lois  qui  préparent  la  bonheur  du  peuple  ne 
doivent-elles  pas  faire  auffi  celui  du  monarque  ? Croyez* 
fermement  que  les  deux  fieres  du  Roi  ne  fe  compromettront 
pas.  Une  poignée  de  gens  égarés  ne  peuvent  mériter  que  la 
pitié  & la  comaûfénaîion  d’une  nation  dont  les-  forces- eon» 
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fidérables  font  dans  le  cas  d’effrayer  l’Europe  entière.  La 


France , tant  qu’elle  fera  unie  , eft  inexpugnable. 

Mais  ne  refte-t-il  plus  aucun  moyen  pour  défarmer  douze 
à quinze  mille  rebelles  qui  provoquent  notre  vengeance? 
il  faut,  avant  tout  , commencer  par  intimera  ceux  qui  les 
entretiennent  dans  des  efpérances  chimériques  , de  rentrer  en 
France  ; & leurs  projets  hoftiles  ne  feront  plus  qu’un  mifé- 
rable  rêve,  dont  il  ne  leur  reftera  qu’un  triftelouvenir. 


Signé  > DROUET. 


A PARIS, 

Chez  Guillemat,  rue  Serpente,  0*^3. 


